
LE SYSTEME PHONOLOGIQUE DU MALT AIS 

ASPECTS SYNCHRONIQUES ET DIACHRONIQUES­

par DAVID COHEN 

DIVERS obstacles ont gêné pendant longtemps l'étude véritablement 
scientifique du maltais: statut inférieur de la langue comme langue po­
pulaire par rappon à l'italien, langue de la littérature et de la Culture, 
préventions d'ordre religieux conduisant à des hypothèses stérilisantes 
sur une origine non arabe (phénicienne, punique, 'cananénne'), isolement 
géographique en dehors des grands groupements arabe-musulmans. Le 
dialecte est poureant d'un intérêt considérable pour la linguistique arabe. 
Coupé dés le XIUo siécle de ses bases culturelles et reLigieuses pOUt 

être rattaché à un ensemble chrétien et roman, et évoluant depuis lors 
selon un mouvement propre, le maltais par art avoir conservé des traits, 
et peut témoigner de phénomènes non ou mal attestés ailleurs. En tout 
!tat de cause, il y a là "une langue dont l'histoire présente une profonde 
originalité. 

On pe~t donc se féliciter de la parution, il y a quelques années, d'un 
ouvrage descriptif de J. Aquilina qui fournit une base scientifiquement 
saine pour l'étude des ~tQblèmes essentiels. ' Parmi ceux-ci, la SUuC~ 
ture: du système phonologique et les voies de sa formation :iont certaine~ 
ment les plus urgents à résoudre, du fait qu'elles conditionnent fondamen~ 
tale ment toute la description morpho-syntaxique. 

A titre d'essai, et sous réserve d'un relevé direct sur le terrain, on 
peut proposer pour le maltais, à partir du uavail de J. Aquilina (et égale­
ment de l'analyse des textes publiés au début d<J. siècle par H.Stumme,A 
le tableau phonologique suivant: 

'" La présente étude doit grandemeot au Père Prosper Grecb qui mla communiqué 
une précieuse liste de formes classées selon le traitement subi en maltais par 
les voyelles aociennes et m'a aimablement atire •• '; \Ill teste enregistré sur bande 
magnétique. Qu'il veuille bien trouver ici l'expression de moa amicale gratitude. 
Je remercie egalemenc M.J.Aquilin. d'avoit bien 'Voulu relire cette étude et de 
m'avoir sU8géré plusieurs corrections. 

'1. AquiliDa, Th" St"",t_ of IoI.lt" •• , Il SIIM!y 'ft wH!JrlIrlr""""," and vocabulary 
Vall"Uq. 19'9. Voit auasi Papn. in M<Ût ... ·U ... lIi«lti. La Val"",,, 1961. 
• Ha .. s Scumme, MIIh •• i". StuoiÎ<'fto ew SI/IfIII/Ifl-tl",./IfIt.cbn rnuI pOflti.ch", 
-rftt ..... .,,..iuh ... S,..._ .... ipa: .. ' ,l\lI04<' .,' 
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A. Consonnes: 

SourJes SIJoores :-Ibsales Li'iuiJes Semi- vo­

yelles 
labiales 
lablO·dentales 

dentales occlusives 

atfrquées 
fric']!1 ves 
(s If flan te s) 

palatales occlusives 
affriquées 

friclCive 
(chuintante) 

ph .l'l'n gal es 
g!orcale 

r 

C 

h 

I. r,I'~lltiflc..ltion des phonèmes: 

b 

d 1 r 

g 
g 

-/pl se définît co:nme btlal.nule orale sourde par opposition à 
If! labio·dencale sourde: passa 'il a fêté prodigalemenc'; lassa 'bandeau' 

lb,! bilabi.de orale sonore: " tJassa 'vile' 
/m/biLlbi.lle Il.lsale: pIll 'ma fourrure' mili 'milles' 

-/b/ se ddlOic l~()mme bllabialr orale sonore par opposition à 
/p/ bilabi.de orale sourde, voir ci-dessus 
/v/ labio-dentale sonore: bIna 'par nous': r,z-na 'viens' 

/m/ bilabi.l te nasale: mtna {mine' 
-/ml se definit comme labiale nasale par opposition à 
/p/ ec /b/ bilabiales orales, voir ci-dessus 
/n/ dentale nasale: lewm 'reproches'; leLtln 'couleur' 

-/f/ la.bto·dentale (spirante) sourde par opposition à 
/p/ bilabiale sourde, voir ci-dessus, 
Ivl labio-Jencale sonore: {lU 'rac': vara 'statue' 
/s/ dentale (spirante) sourde: {ah. {iah 'sentir': sah. s:ah 'crier' 

-/v/ labio·denta/e sonore par opposition à 
Ibl bilabiale sonore et If/labio-dentale sourde, voir plus baut, 
/z/ dencale (spirance) sonore: zëlu lzèle' vëlu 'voile' 

-/c/ dentale orale occlusive sourde par opposition à 
If! labio-dencale sourde; tin lfigues' fin Ifin, raffiné': 
/0/ dentale nasale: taT fil a volé' nar 'feu' 

Ici dentale affriquée sourde: /ek/ek 'taper' cekcek 'siffler' 
/s/ dentale fricative sourde: tala 'éteindre (une lumière)' sala '~tre clair' 
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/d/ dencale orale occlusive sonore: tin 'figues' dln 'religion' 
-/d/ dentale orale occlusiue sonore par opposition à 
Ivl labio~dencale sonore: uiira 'statue': dara 'sa maison' 
Inl dentale nasale: dar 'maison': nar 'feu' 
/z/ dentale fricative sonore: deQr 'il est apparu' zeor 'il a henni' 
It 1 dentale orale occlusive sourde: voir plus haut; 

-/si dentale fricative sourde par opposition à 
/f / labio-dentale sourde: voit plus haut, 
It 1 dentale sourde, voir plus haut, 
/c/ dentale affriquée sourde: seksek 'co spy' (Dessoulavy P. 108) cek· 

cele 'siffler' 
/zl dentale fricative sonore: sld 'propriétaire': zld 'ajoute'; 

-/zl dC'I!ale fricatzve sonore par opposition à 

Iv/ labio~dentale sonore, et Isl dentale fricative sourde, voir plus haue; 
Iz/ dentale affriquée sonore, voir ci·dcssous 

-Ici dentale affflquée sourde par opposition à 

Ici palatale affriquée sourde: lenca 'Ligne (de pêche)': lan'éa 'canot'. 
Ir 1 dentale occlusive sourde, et Isi dentale fricative sourde, voir plus 

haut. 

La consonne désignée ici (on,mt 2! pose ~UI problème. C'alphabet usuel 
note pat un même signe z deux réalisariuns phoniques complexes quO on 
peut figurer par les suites [cs] et [dzJ. Ces deux réalisations sont·elles 
phonologiquement distinctes? D'autre part, d, z, t, et s· existent, et il 
ne semble pas que phonétiquement on puisse distiSlguer les affriquées (ou 
l'affriquée) des groupes occlusive plus sifflante. 

Mais pour ce qui concerne ce dernier aspect de la question, le fait sui­
vant doit être pris en considéraeion: la coupe syllabique ne semble pas pou~ 
voir passer entre la partie occlusive et la partie spirante du complexe. 
Ainsi la structure C1v C2·C1V (C) n'est pas attestée pour les suites t~s ou 
d~z en cac'. La seule structure impliquant de telles suites qui soit re­
présentée est C1v Ca ·dztsv-: 

l1Ied.dza, med·dzan'n, nad·dzarënu, gad.dzetta 
bot~tsa. nat~tsyon. tentat~tsyôni, dit-tsyunaryu. etc. 

On remarquera que la syllabe en C1VC1 au contact des complexes 
[dz] et [ts} est toujours fermée par une consonne homophone de la partie 
occlusive du complexe. Ainsi pour envisager ici par anticipation l'aspect 
historique, la redistribution scrucwrale que provoque dans certaines si­
tuations, la nécessité de fermer les syllabes ouvertes brèves a abouti, 
non à la disjonction du complexe, mais à l'insertion d'un élément occlusif 

homophone de la partie initiale du complexe. 
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Les paires distinctives jc/: Itl et 151 sont rares, mais les divers pho­

nèmes apparaissent dans de nombreuses formes avec des contextes analo­

gues? Peut-on dire autant de l'opposHion c: z? Des exemples comme 
i!ona 'zone', pen cyon f 'pension' ci yyu 'oncle', momrent les deux conson­
nes dans des environnemems ou leur contraste phonétique ne semble pas 

dû à des influences extérieures. Cependant la rareté de z qui ne se pré­

sente que dans un nombre très restreint de formes empruntées ne permet 

pas d'établir avec certitude son statut de phonème autonome. 

-/kl se définit comme la palatale occlusive sourde par opposition à 

l'SI palatale spirante (sourde): kedd 'fatiguer': sedd 'vétir' 

lé/ palatale affriquée sourde: kirs 'ventre': circ 'bruine' 
18/ palatale occlusive sonore: karkar 'entrainer' gargar {grogner' 

1 gl palatale affriquée sonore: garr 'roucouler': garr {porter' 

/kl palatale occlusive sourde, voir plus haue; 

-lé/ palatale a/In quée sourde par opposition à 

/kl palatale occlusive sourde, voir plus haut, 
l'SI palatale fricative sourde: u·iëc 'visage' UISS 'attrait' 
/g/ palatale affriquée sonore: car 'clair'~ gar 'voisin' 

/g/ palatale aflnquée sonore par opposition à 
/k/ palatale occlusive sourde et Igl palatale affriquée sonore, voir plus 

haut. 
l'SI p .. J/atalt' incallue (sourde) par opposition à 
k/ palatille Clcc1usive sourde et Ici palatale affriquée sourde, voir plus 

haut. 

Le problème qui s'est posé pour Ic/ et lo./ ne se pose pas pour /~/ 
puisque le m,litais n'.l pas de phonème palatal fricatif Sonore. Au contact 
d'une sonore, /s/ est représenté par une variante allophonique z qui n'ap­

pararc pas en dehors de ce contexte modificateur.' Pour ce qui concerne 
/~/ il convient de noter que ce phonème présente d'une part le m~me car­
actère de non-fracture par Je point syllabique que Ici et que d'autre part 

il se présente en (Quce position sauf à l'initiale sous une forme géminée. 
Le considérer COmme un groupe t plus S c'est interpréter bo~ta ou wicc 
comme respectivement/*bot~tsa/ et l·w.i:t~t~1 ce qui attesterait des grou­

pes de quatre consonnes non disjointes qui ne se rencontrent jamais avec 
d'autres phonèmes. (voir ci-dessous) 

/h/ eS[ la pharyngale (réalisée normalement spirante et sourde) et se dé­
finit par opposition à 
/./ palatale spirante (sourde): ba' 'valoir': ~a' 'fendre' 
/' / glottale: bill 'état': 'III 'il a dit' 

S On relève cependant ridi lyuzill daos Aquilins, Structure p.6. 
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C'est à propos de ce groupe de"consonnes d'arrière que se pose le pro­
blème le plus complexe concernant le consonantisme du Maltais4 L'or­
thographe usuelle a un digramme gb qui, au moins à La Valette et dans 
les villes, ne semble pas correspondre toujours a un trait acoustique au­
dible. On signale fréquemment qu'il indique l'articulation vél.lÎre des voy­
elles a, e, 0 adjacences. Mais on le rencontre aussi bien avec ces voyel­
les qu'avec les autres, ainsi d'ailleurs qu'entre consonnes, même dans 
les transcriptions scientifiques. Ua autre signe b ne semble pas corres­
pondre davantage à quelque trait articulatoire bien défini. 

Les racines historiques de ces orthographes sont claires; elles seront 
examinées dans la seconde partie de ce travail. Mais du point de vue syn­
chronique le problème mérite d'être considéré dans le détail. Les faits 
qui ont imposé dans les grammaires maltaises le traitement de gh et h 
comme phonèmes sont en dernière analyse d'ordre morphologique: 
1. On constate que les verbes dont la 3ème personne du singulier mascu· 
lin à l'accompli est du schème Cv Ca constituent non pas un mais deux 
paradigmes distincts avec des formes différentes pour la 3ème personne 
du singulier féminin et la 3ême personne du pluriel à l'accompli: 04 

Sing. l rmeyt 'j'ai jeté' smayt 'j'ai entendu' 
2 rmeyl smayl 

m. 3 rema sema .... 
f. rmial sem. et 

Plur. rmeyna smayna 

2 rmeyl" smaytu 
3 rmew sem.i 

A l'inaccompli, la différence porte sur les désinences des personnes 
pluriel: 

nanni, etc. nesm. ew, etc. 

2. On constate existence d'une classe de verbes (que l'onhographe mar .. 
que au moyen de gh entre deux consonnes radicales) dont la conjugaison 
contredit les principes généraux de structure syllabique et accentuelle 
valables pour le reste des formes de langue. 

Ainsi comparer yoqo.du 'ils s'assiéront', ye/.bu 'ils joueront' aux for .. 
mes normales nitktbu 'nous écrirons' ou nizilqu Inous glisserons'. 
3. Certaines formes se présentent avec deux allomorphes alternants: 
a.les unes présentent une finale absolue & qui alterne avec zéro (ou une 

pharyngalisation de la voyelle précédente) lorsqu' eUes se trouvent devant 
suffixe: 

4 DaDs le tableau, la position marquée par UG point clans les formes cle la 2ème 
coloQne est celle où l'ortboara.pàe place le siane fh 
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bi4h 'il a vendu' nbelek ou nbeO lele 'je te vendrai' 

b. d'autres ont une finale vocalique à l'état absolu et un al1omorpbe à 
finale ,,1; devant les suffixes personnels de la 3ème personne du fém. 
singe et du plur. C'est le cas d'un certain nombre de verbes: 

laqa 'il a reçu laqahba 'il l'a reçue' laqahhom 'il les areçus' 

De même la particule de gênlrif la a1cerne avec tah· devant les mêmes 
suffixes :! 

laMa 'd'elle, à elle', taht,om 'd'eux, à eu.x' 

4. Les ~ormes -ha, .. bom, sont elles .. mêmes des allomorphes de suffixes 
qui s'entendent ordinairement -a et -omo L'orthographe les fait cependant 
précéder d'un signe h que toutes les grammaires décrivent co:nme quies­
cent. 

Ce signe h se trouve représenté également dans une série de tormes 
qui constituent des paradigmes particuliers .. Ainsi dans les verbes du 
type je. em 'il a compris', 1ère personne du sing. de raccompli: limt, où le 
radical a les formes alternantes CèC devant voyelle, cTc devant consonne. 
5. A ce type de verbes Ol! au radical du thème simple une voyelle longue 
alterne avec une voyelle brève, correpondenc des thè;nes factitifs parti-
cuHers: jraem 'il a fait comprendre', de jeem 

le schème ordinaire du factirif étane CaCCaC. 
De tels phénomènes coucbant à la morphologie ne doivent pas par eux­

m~mes contraindre en principe à poser un phonème de plein exercice .. 
Mais on ne s'en trouve pas moias devant un problème qu'on ne peut nier 
sans risquer de fausser l'allure du système de la langue. En effet la non­
articulation d'un son correspondant aux signes graphiques gl; et h est 
propre à une partie de la population. Cette partie est en contact constant 
avec des éléments d'autres groupes qui pour ces signes offrent diverses 
réalisations allant du simple hiatus intervocalique à l'articulation dans 
certaincs positions de véritables consonnes pharyngales et laryngales. 
L'existence d'un phonème aux places marquées dans l'écriture par gb et 
b est sentie par tous, au moins dans un grand nombre de formes. On est 

5 Cette particule a Uil autre aUomocphe devant les suffixes pet.ocnel. à initiale 
vocalique: tlJ.. : tiA i (de moi'. Etymologiquement Ce ta reporte • Wl clas.ique 
matae. dialectal masbrébin mra •• ntà, lae et. L'étymolosie par détachement de 
la désinence dite de féminin dans les états construits (VoùW. COWaA daas L_-
80a,. 36: 1960, p.183 •• 13) D. peut prévaloir devan' un. ,.lle série r.pré .... ü 
eocièreœ.ellt au Ma,ghreb(quelquefois par plUli d'ue forme; ainai à TUAi. -juil "' .. 
et ,ta) • 
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of 

donc en présence d'une soree de phonème virtuel, pure quantité phonique 
sans fonne définie, qui se réalise selon les contextes de diverses ma­
nières. 

Ici par exemple l'assimilation partielle des verbes dont la dernière radi­
cale était une pharyngale, à ceux dont la dernière radicale est une se mi­
voyelle, est révélatrice. Là où cette semi-voyelle eSt représentée par 
une quantité phonétique autonome, la conjugaison pouvait absorber celle 
des verbes à pharyngales, et 'ata. t s'assimile à ramayt sous la forme 
'atayt. Mais lorsque dans la forme prise par le radical à semi-voyelle, 
celle-ci se confondait avec la désinence, le verbe à pharyngale mainte­
nait une quantité phonique qui se réali'Se comme voyelle devanc la dési­
nence: yarmu mais ya'tew. 

En fait pour ce qui concerne les correspondants des pharyngales arabes 
nous saisissons avec le maltais un stade de transition (déjà fort avancé) 
qui aboutira vraisemblablement à leur amuissement total. Mais actuelle­
ment, si eUes ne sont pas réalisées sous une forme stable, elles n'en 
continuent pas moins à exercer des effets sur les éléments contextuels. 
II semble donc nécessaire pour rendre compte de tous les phénomènes de 
poser 1.U1 phonème /0 / qui naturellement ne correspond que de façon par .. 
tielle aux graphies purement étymologiques gh et h. et dont les reaJisa­
tions alternent chez un grand nombre de sujets entre une occlusion glottale 
lU) simple hiatus, un allongement, un élément vocalique bref. Chacune de 
ces réalisations peut toutefois ~tre remplacée oprionnellement (ou doublée) 
par un élément de vélarÏsation des voyelles e,a, 0 adjacentes. Peut~être 
en se fondant sur le bref corpus (enregisué sur bandes magnétiques) qui 
m'a été communiqué, est-il possible de proposer à titre de pure hypothèse, 
la distribution compl~mentaire suivante: dans le COQte"te 1'1 -e/o - '/0 
- allongement du premier élément vocalique et (ou) hiatus 

dans le conte"te -C --Y= hiàtu. (ou l'Il 
dans le conteste .. v- C::I: 
dans le conte"te -Y--C= '/0 
dans le contexte Y-- (/01 initial) = 0 .. "éro . 

B. Yoyelle.: 
Le .y·st~me vocalique s'organise .elon cleult 'ill.otités, deux classe. d' 

uticulatioo et deux degrés d'.penure pour le.I~ngue., trois pour le. 
~h~. . . 

Les voyelle. ~he~ S'opposeitt deIu: .. cIeu:L~ des voyelles fer­
lIlée. l cie. 1'oyelle. ounnes d'...,el'*ct.·ù de.:.'9ÔyelleJÎ .ntérieure. l 
cie. 1'oyelle •. postérlellt". d., l·.utre.... ' .•. ' '. '''':';1,:.:: . 

,'.'.' ." ., . ; :;~' 



ouvertes 
fermées 

antérieures 

g 
pOstérleures 

if 
§ 

ElIes peuvent être définies par les opposicians suivantes: 

!~!: !~! sayf 'été' seyf 'sabre' 
mara 'femme' mera 'miroir' 

!ii!: !èi! sadd 'il a arr~te sadd 'arrête!' 
harr 'il a semi' hOrT 'honnête' 

!ii!: Ir; () tin a 'richesse' otna • chant' 
!e/: !o! "v 'il est parei' m~sa 'lande' mesa 

!e!: !T! 
.. 

• il a touché' .. 
'touche' "'fss mJSS 

'i/la Cférocité' 'tlla 'jarre' 

Des questions se posent à propos des deux réalisations vocaliques 
brèves;; et iJ. La première est notée dans l'écriture maltaise, ~t touces 
deux sont représentées dans les transcriptions scientifiques. Il ne semble 
cependant pas qu'il faille les tenie pour des unité-s phonématiques de 
plein exercice; 
1. a oe semble appararcre que dans deux situations: 

a. comme élément de la réalisation de l'unité (voir ci-dessous) 
b. comme réalisation post-accentuelle des voyelles brèves ë et '( en 

syllabe fermée, en particulier dans les formes plurisyllabiques du type 
CV'CV:C· Ainsi dans de tels schèmes, on peut trouver à la 21!me place de 
la séquence vocalique; 

il sabar 
0 loIS/or 
3 riigal 

patience' 
'augmentation' 

t bomme' 
'petitesse' 
'il a tué' 

mais non pas e ou r dont l'opposition est ainsi neutralis~e dans ce con· 
texte, faisant apparaître i comme la réalisation de 11arcbiphon~me. 
2. ü. Le timbre vocalique ü n'apparaft sous la forme d'une voyelle brève 
que dans les positions suivantes: 

a. comme variante facultative de 0: 4ull140ll, musfiirlmos fiir. 
dans un certain nombre de formes en syllabe pré·accentuelle: pülfciya 
'police' suddyalt.onât 'sous .. diacres', 

b. en finale absolue dans les formes noo-tDonosyllabiques: 
{:lu 'poulain', ninu 'nain', ctyyu loncle' 

Ü ne se présente donc qu'en position non accentuelle. Or ü quant à lui 
oe peut jamais occuper une telle position. û et ;; apparaissent donc en 
distribution strictement compllmentaire. Il faut remarquer par ailleurs que 
SLlt les voyelles brèves a, ë, r, et 0, ne pèse pas cette m!me restriction. 
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Elles peuvent être accentuyes ou non accentuées. Il esc donc légitime de 
ne pas placer u sur le même plan qu'elles, et de la considérer comme une 
variante de positïon de ü. 

Un fait d'ordre morphologique appuie cette interprétation: chaque fois 
que ü se trouve par suite de la construction morpho~syntaxique en posi­
tion non accentuelle, il est représenté par ü. lnversémenc tout li devient li 
si la construction morpho-syntaxique le place en position accentuelle: 

" - czyyzlk. ClyYU 'oncle' 'ton oncle' 
yûm 'jour' yüméyn 'deux jours' 
dh;;Z, 'sociable' dhUlin / plUT 

Le vocalisme long comporte également deux classes de localisation, 
mais trois degrés de fermeture: 

ouvertes 
moyennes 
fermées 

antérieures 
ë 

Id 

postérieures 
ii 
;; 
Ü 

Ces phonèmes peuvent se définir pal;' les oppositions sui vantes: 

/ë/: /~ lc·cena 'le souper' 
..,..,,:. 

'aplanir' Iccana 
/ë/: ;i / gelu 'gelée' gj11e 'il est venu à' lui' 
/ë/: 151 trën 'train' tron 'crône' 
/ë/: !l / ~ és 'il a vécu' ozs 'vis' 
/ë/: /ül zèru 'zéro' züru. 'rendez visite' 
lai: /ie/ sfiid saignement' fsiad 'spoliation' 
la/: /5/ star 'voile' stcr 'store' 
la/: !li saT 'il est devenu' str 'deviens' 
/a/: /ü/ 'am 'il s'est levé' 'üm 'lève-coi' 
/i'i/: /01 bdTat {elle a commencé' bdot lpilote' 
/~/:/i; smian pluriel de smln 'gros' 
lia/:/i/ kl1n lil fut' kün 'sois' 
/0/: Il! sod 'ferme' sid 'propriétaire' 
/ë/: /ül skôla 'école' skula 'il a suinté' 
!l/: lùl bit lcouds!' hüt lpoissons' 

L'identification de ces six voyelles comme longues peut être fondée 
sur les oppositions suivantes: 

lë/: lé/ sëna scène' ~lna 'accuser' 
;ié/:/;;; hiales 'libre' !J,fies f!n:e libre' 
l'J/:/T; qi4sna fil nous a mesurés' ~sna 'nous avons mesuré' 
1[; :II; mlli 'milles (mesure de loag) mTli femplissaate' 
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Iii/: rai hiill 'prodigue' fJ"Z;11 'dégdC' 
/0/:/0/ dômna 'médaille sainte' Jamna 'nous avons duré' 

/0/:/0/ st/nu 'conduis-nous' 50'na nous avons conduit' 

a. Le statut de ;a pose certainement le problème le plus difficile pour 

l'établissement du système des voyelles longues en malcais. En effet 

- d'une part ;3 apparaît comme la seule longue du système qUi SOlt diph­

tonguée, 
- d'autre parc elle est constituée par deux éléments qui semblent ~rre 

contenus l'un et l'aucre de façon autonome dans le système, 

- ra. apparaît en position de neutralisation avec -; devant f:J ec /' /, 
- enfin, et surtout, J pourrait apparal'tre comme une variance libre de / e/ 

Aucun de ces J.rguments ne semble cependant de nature à faire .neHre 

en questIOn le statut de /] comme unité phonématique autonome. Le ca­

actère d!phwngué de ~en effet ne l'assimile pas aux autres diphtongues 
de la langue qui sont touees descendantes, foernées par une voyeÙe brève 
suivie d'une semi-voyelle: au, el,l, ay, ëy. Or le complexe ;a est un com­
plexe OUVrant à terminaison vocalique. 

Peut-il ~cre assimilé à un groupe CV, soie y~) li ne semble pas, car yi} 

se présence aprè~ ) dans des formes régulières comme yLJ'a/ yùis qu'il 
faudrait alors interpréter phooologiquement comme ·yyz'afyy'Ts avec un 
groupement de deux consonnes Idemiques à l'inüiale. Or ce groupemerlC 

n'est pas autrement attesté dans la langue. 

IJ est-il composé de deux phonèmes de plein exercice? 00 ne pourrait 
le considérer comme tel qu'en choisissant d'ignorer le véritable statut 
phonologique de è qui n'est que la réalisation de l'archiphonème de l'op­
position e: l neutralisée. 

Mais, et c'est là le point le plus imponant, i~ est doué du trait qui ca­
ractérise toutes les autres voyelles longues, à savoir la restriction d' oc· 

currence en position non accentuelle, et il doit toujours s'écrire i~ Comme 
les autres voyelles longues doivent s'écrire it. i, ~, ~. ft alors que les 
diphcongues peuvent être ou non accentuées. 

Ceci die, il n'en est pas moins vrai que rd apparatt comme la réalisat· 
ion de T dans les contextes ·h, .', el Comme une variante libre de e dans 
un certain nombre de formes. Pour ce dernier trait il semble d'ailleurs 

caractéristique de parlers campagnards, et en voie de disparition dans les 
parlers des villes. Il est très caractéristique qu'à La Valette par exemple 
ce sont des formes comme cëlu 'couverture' ou Karmëna (prénom féminin) 
qui correspondent a c;3/u el karmtdna des parlers villageois. 

Comme il a été indiqué plus haue, dans les formes où elles apparais .. 
sent, les voyelles longues peuvent se uouver abrégées par suite d'un 
déplace!flent d'accent provoqué lui-m!me par l'adjonction d'un morphème 
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suffué. Dans ce cas les voyelles brèves qui apparaissent sont en général 
de :nême timbre que les voyelles longues qu'eUes remplacent. A a corres­
pl'nd a, à e, e. ~ 7. r à o. o. Ainsi ces voyelles brèves sont en discribu .. 
tion partiellement complémentaire avec les voyelles longues correspon­
d..lntes, et ne s'opposent à elles que dans une position particulière: en 

syllabe accentuée. 
Pour li, le timbre de la voyelle en dehors de l'accent est souvent ü qui 

ne peut se présenter qu'en cette position, mais il est quelquefois o. 
Quant à ia, en position non accentuelle, le timbre qui lui correspond est 

faculcativemenc i ou è',' 

bnÙÎdem 
~ 

fJl;l,nr 

n~di 

Ipersonne' 
'heureux' 
'humide' 

pluriel: bnè'dmTn ou bnidmm 
heny!n ou hzny~n 
nedyzn ou nidyin 

C. L'accCfH. Les principes de l'accentuation sont exposés en le dé­

tail dans l'ouvrage de J. Aquilina The Structure of the Maltese. pp. 68-72. 
Ils peuvent se résumer en cette règle unique: 

L'accent porte sur la syllabe finale lorsque celle-cl est de la fonne 
-CVc, C'VY /W, ou - CVCC; autrement il porte sur la pénultième ou sur la 
première syllabe fermée non finale à partir de la fin, s'il y en a une 6

• 

,\SPECTS DI:\.CllRONIQL'ES 

Le système phonologique du maltais (tel qu'il a été décrit) apparaît 
comme d'une structure très évoluée par rapport à celle de l'arabe clas­
sique qu'on peut poser par hypothèse comme son seade historique le plus 
loincainement saisissable. (En fait, il n'est pas possible de tracer une 
lign e de filiation' di recte entre J es deux systèmes, et sans doute é cablirai t­
on plus sûrement l'histoire du maltais, si 00 pouvait atteindre le stade 
dialectal est-maghrébin pré .. hillaJien. Toutefois il est 'à présumer qu'un 
tel stade ne présenterait pas pour la phonologie un système foncièrement 
différent du système classique dont voici le tableau avec, en regard, celui 
du système maltais: 

labiales 

dentales et interdentaJes 

arabe classique 

b 
t t 

d d 4 
è 

maltais 

p f 
b v 

d 

6 0ans le language des couches cultiv~est les emprunts récents à l'italien et à 
l'anglais peuvent garder leur accentuation originelle; ainsi on relève $t~pidu par 
exemple. Mais le même mot est dans le langage populaire stûptu qui est conforme 
aux principes de l'accentuation maltaise. 
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siffla mes 5 ~ 

prépalatales et palatales S k q 
~ 
c 

g g g 
vélaires, pharyngales et laryngales x h h fi 

~ 

nasales et liquides orales mIn r m n 1 r 

voyelles brèves ~ il v '0 J J 

a 'é il 
longues i ;; 1 ü 

a i~ ii 
ê à 

Aux 26 consonnes de l'arabe classique ne correspondent que 22 ou 21 
c,onsonnes maltaises selon qu'on admet ou non l'existence de 0 cumme 
phonème autonome • .\fais l'évolution ne se résume n,Hurellemenr paS à 13. 
perte de 4 ou 5 consonnes. En fait le maltais ne connatt plus 10 (lU 11 
des consonnes arabes sur 26, soir près de 40 pour cene. ~1a.is il en a in­
troduit 6 nouvelles que l'arabe ne connaissaie pas. 

Le stock des phonèmes vocaliques est passé de six élémenrs en arabe 
classique à 10 en maltais, mais ici, on le verra, il ne s'agit pas de la 
simple introduction de 4 nouveaux phonèmes. 

Le maltais a été sur le chemin de Ilélimînation totale d'un des phonè­
mes brefs, avant de le réintroduire massivement à un stade ultérieur de son 
évolution, "iOUS la pression d'un système ambiant qui lui étaie fond,lmen­
ealemenr étranger. Car c'est là l'originalité de ce dialecte dans l'ensemble 
des dialectes arabes, sauf peut-être ceux de l'Asie centrale soviérique: 
son évolution s'est faire hors du contact avec le reste du domaine arabe 
et sous l'influence culturelle puissamment agissante d'un autre monde. 
Ainsi au total si, quantitativement, et le fair est en lui-même digne de 
remarque, le stock. des phonèmes est resté immuable: 32 phonèmes mal­
tais (si on compte 0), 32 phonèmes arabes (si on compte pour le stade 
pré-maltais d. comme différent de /). strunuralement on se trouve devant 
deux organisations non superposables. 

Sur les correspondances détaillées des phonèmes arabes et romans aux 
phonèmes maltais, nous disposons maintenant d'un tableau dressé par 
J.Aquilina1

• L'essai qui est tenté ici a pour objet de dessiner dans la 
mesure du possible les voies de l'évolution d'un système à l'autre). 
1. Labiales. Dans l'ensemble les labiales arabes sont conservées en 
maltais sous la réserve d'une sonorisation conditionnée sporadique du f 
devant sonore et surtout d'un assourdissement de b devant sourde et en 

7 Papers in Ma/use linguistiçs. La Valette, 1961, pp. 117-165. 
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finale absolue: 
puhpah 1 par 1er d'une voix assourdie, étouffée' (arabe bahha 'êcre enroué') 
mag. tùn. mbahbah 'enroué)'; biâp 'parce' (ar. bàb·) 

Il est à remarquer que cet assourdissement final est la marque d'une 
neutralisation générdle dans la langue de la corrélation de sonorité à la 
fjnale absolue, et dans le cas de bzep, on retrouve b comme dernière radia 
cale lorsque le mot reçoit un suffixe vocalique par exemple: bl~bi 'ma 
porte'. En fait P et v stables en maltais caractérisent essentiellement le 
vocabulaire d'origine romane ou anglaise:' 

pI! 'fourrure' (sic.), pcni 'poney' (ang1.); serva IiI a servi' (ie.) 

2. Dentales, interdencales et sifflantes. C'est ce secteur (avec celui des 
consonnes d'arrière, les 'faucales') qui en maltais est le plus déficitaire 
par rapport à l'arabe classique. Des 7 phonèmes classiques, le maltais 
n'en connatt plus que deux, une sourde pour les trois sourdes arabes, une 
sonore pour les quatre sonores. Il y a confusion en la dentale de chaque 
série des phonèmes des deux ordres, et des deux plans: 'emphatique' et 
non.'emphatique' • 

a. La confusion des dentales et des interdentales est un fait général 
dans les dialectes maghrébins des villes, sauf en Tunisie sur un certain 
nombre de points donc Tunis même. 

Mais m~me là, les parlers des Juifs ne connaissent plus l'articulation 
des interdentales) tout comme ceux des Musulmans citadins du Maroc et 
de l'Algérie. La coincidence sur ce point, des parlers des Juifs tunisiens 
avec ceux des plus anciennes cités maghrébines induit à attribuer la pré· 
sence des interdentales chez leurs concitoyens musulmans à l'influence 
hilalienne, qui n'a pu s'exercer en Occident que postérieurement à l'ara ... 
bisationdes iles.Laconfusiondes deux articulations peut donc remonter à 
un stade pré-maltais. En tout cas au témoignage du Bayan (l, 33,13), d et 
d étaient confondus dans le dialecte .. sans doute proche· de SicHe. 

La disparition des 'emphatiques' qui isole le maltais de l'ensemble 
maghrébin (et arabe en général) est sans doute postérieure, comme on le 
verra, mais un de ses aspects au moins eSt ancien: la disparition de gad 
Ce phonème qui semble avoir été une interdentale sonore Iatéralisée et 
tempnatique' n'est plus représenté dans aucun dialecte vivant.' Sa dis-

• Sporadiquement, p ct v stables peuvent être televés dans des formes purement 
arabes, comme pahpah cité plus haut. U s '.,it pour p le plus souvent de formes 
expressives plus ou moins onomatopéiques dans lesquelles p continue b ou 1 
anciens. Par exemple des verbes nommant des bruits divers pespes 'ohuchoter' 
(Voir Aquilin. Pap.t's p.147). Pour u, la coaespoa.c1ance est avec w dans le mot 
iva 'oui' (ar. "Yycz), vewuen Iburler' (u. wamvan). 
t Pour certaines traditions de lecture coranique comporeant une latéralisée pOUr 
<lad .oie D.C. L~ <liaiBCU ",abo Iba.os8ntya) '" Mauri,,,,,io, Pari. 1963, p.ll. 
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parition a dû précéder partout la confusion des dentales avec les iDter~ 
dentales, là. Où celle ... ci a eu lieu. 

b. La série ternaire des sifflantes de l'arabe classique S;S:Z est repré­
sentéeen maltais pardeux paires de sourdes sonores, l'une spirante,t'au­
tee affriquée: §..:!. 

Il est bien évident que 5 cr z maltais continuent tous les stn, yin et 

sâa anCiens, et que cet z sont des phonèmes d'importation siculo-romane 

ou italienne cominentale. lei aussi 1' l emphatique' est confondue avec la 
non 'emphatique' correspondante. 
3. Pré-palatales et palatales. Les' prépalatales arabes se retrouvent régu­
lièrement sous les formes courantes une spirante sourde (s) pour si'"n et 
d'une affriquée sonore (g) pour gûn, ce qui semble correspondre aux réa­
lisations classiques telles qu'on peut les déduire des descriptions ancien­
~es. Le maltais leur a adjoint un troisième phonème, une sourde af~riquée 
c. 

D'autres dialectes arabes, notamment ceux des nomades nordarabiques 
connaissent une consonne C. ICI Mais eUe constitue là l'aboutissement d'un 
ancien k, et se présente comme le correspondant normal dans divers con­
textes de kâj classique. En maltais, une telle correspondance dans la 
mesure Où elle serait illustrée, est pur accident. u 

ccorrespond dans ua petit nombre de formes a gtm arabe, soir en finale 
comme dans wiéé< wigg< wagh soit au contact d'une sourde cahad 'nier' < 
gabad (?). Quelquefois, à la sui,. de divers accidenrs phoné'iques (mé,a­
thèse par exemple, comme dans éarruta 'cbiffon' ar. sartula, ou dans des 
mots expressifs qarmaé 'croquer' ar. qarmas), c'est par ë que le maltais 
répond â s classique. Mais fondamentalement c'est un phénomène. d'ori­
gine romane attesté surtout dans des mots empruntés à l'italo-sicilien. 
(cayta 'plaisanterie', sic. claita) ou à l'anglais (éans 'chance'). 

C'est donc à Aâ{ arabe que correspond normalement If. maltais. D'où 
provient g? De trois sources différences: 

a. de kâl arabe sporadiquemen" daos des formes où k a é,é sonorisé 
(très anciennement, au cours de stades pré-maltais) par une sonore sub­
séquente. Ainsi gideb 'mentir', ar. lt.aJab-. goas 'tas', at. "uds, gidem 
'mordre', ar. Itaàam; niggez 'pincer', ar. neaaz-: 

b. de g roman ou anglais: gadzelta 'journal', tel.g,al 't<!légrapbe'. 

10]. Cantineau, Etud~s sur qu,lques pa:rl"s nomdli,s arabe$ d'O,i,,.: fFacul­
t~ du le" ... tf Algor), 1I/1936, notommen' p. 27-39 e, 1ll/1937, p.141-44. 
11]. Aquilin. signale des formes expressives daos lesquelles ~ semble corres .. 
poodre à AOC. l, deus: fOLS ~ pour aocien i assourdi pat position (l'ahad 'oier', 
At. jabad .. et wië! (ar. wagb..) et une seu.le f01'lJle avec ~ POUt. : ëalla 'endu.ire', 
Br. "ailas-. Mais id, le vocalisme lui-même parait aberraat .. On se serait attendu 
à ·celles. 
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c. La troisième source est l'arab~ qâf. Le maltais a normalement pour 
qâf un correspondant'. Par là, il se classe parmi les dialectes citadins 
qui ont normalement une réalisation sourde pour ce phonème: q, ' ou même 
k. La plupart de ces dialectes ont cependant sporadiquement g pour qâf, 
mais principalement dans des formes empruntées aux parlers ruraux am­
biants dans lesquels c'est g qui est la réalisation normale de qâf. Ce ... 
pendant indépendamment, certains parlers ciradü.s du Maghreb ont quelque 
formes où g pour qâf ne semble pas de provenance spécifiquement rurale. 
Ainsi dans les formes expressives comme gargar 'ronchonner' 1 gemgem, 
'grogner', etc. Le maltais possède des formes de ce dernier type. Il s'y 
ajoute quelques autres donc l'étymologie n'est pas toujours évidente, mais 
qui sont toutes connues dans divers dialectes maghrébins: gri1gem. gna­
beg gn~das etc. 
4. Vélaires et pharyngales. On a vu ci-dessus que le maltais ne possède 
qu'un phonème d'articulation pharyngale h ~t une sorte de phonème 'virtuel' 
se marquant, lorsqu'il n'a pas disparu purement et simplement, de diver­
ses facons dont la pharyngalisation des voyelles a, e, 0, adjacentes. 
Historiquement h continue en même temps que·le phonème d'articulation 
analogue en arabe ancien: ha', l'ancienne vélaire ;;ourde X, l'ancienne 
pharyngale E et l'ancienne vélaire sonore assourdies eo finale dans un cec-­
tain nombre de Connes (bieh lil a vendu' ar. bilE) et ~1S d'autres un an ... 
cien ha' (heyyeg 'enthousiasmer' ar. hayyag). Le phonème 0 continue Eayn 
et yayn arabes confondus. 

Le maltais connaft enfin une occlusive glottale correspondant, non pas 
à l'occlusive glottale (hamza) de l'arabe classique, mais au qâf. En fait 
hamza s'est amui en maltais, et se trouve représenté selon la position 
qu'il occupait soit par un allongement vocalique, soit par zéro. Mais 
hamza s'est amui en maltais, et se trouve représenté selon la position 
qu'il occupait soit par un allongement vocalique, soit par zero. Mais l'oc ... 
clusive glottale provenant de qâf est entièrement stable. 
En résumé: consonnes d'origine commune: f, h, t, d, St z, 1, g, k, g: 

consonnes d'origine seulement QTabe: t, " b, 
consonnes d'origine non arabe: p, v, c, ., ë, 

5. Voyelles brèves. Voici le tableau des correspondance. entre les voy­
elles brèves maltaises et les voyelles brèves classiques: 

Maltais Arabe classique 
iS 11 

l " 

15 

... 
1 

il ., 
1 

rtitmlm"", 
sayfll~f 
bus/&;ss 
Ul6/Ulb 
eilm/illm 



t sëher/$7hr ., 
fJld/g7id 

1( bik:/baka 

Ce tableau appelle les remargues suiv:lmes: 
a. La voyelle e, innovation du md.lta:s, est un réflexe tantôt de â, tan-

rôt de 7'; 
b. a et ~ aboutissent l'une et "dLHre aux trois voyelles a, t:, i. 
c. can.JÎs que U ev()!ue n()r~alemenr, et lui seul 1 en o. 
On peut donc dtre gue l'évoluClOll du maltais atteste au moins .1 IJét,l[ 

de renJance, une confusion de a et 7' par la coïncidence Je tcn~Lln.:e. une, 

confusion de a et l par coincidence de leurs réalisations. 
Il est pOSSible J'ailleurs de dégager les lois de distribution selon les· 

que Ile s l' ane iea sy stè me des voyelle s brèves a abouti à l' org anis :)(ioo 

acruelle". On pùserLl, en ne considérant pour l'instant que les voyelles 

,''0U5 l'accent: 

1. il cldSs,lque est ff'présenté dans presque toutes les fonnes, qu'elles 
soient nominales ou verbales, par 

"6: htrga/hfù-gal p 'havresac' 
fr.&bba/k&bbat p 'p~loton de fil' 
'(5110./ qtllat- 'jarre' 
'~d05 /'flids- 'sainteté' 
dclj/d::lb- 'platane' 

SpOr.1dllju.emenc une ré.llisation u apparaît, mais seulement à tirre de 

varIante fo.lcultatil,:e Je i. voir plus haut, p .. Il 

2. t cbssique est représenté, dans les formes où il était soit précedé 
SOIt .suivi d'une laryogalc, d'une pharyngale, d'une vélaire ou d'un qâjpar 

~: hZ,ffalh1ffat- 'légheté' 
r'Éqqa/rtqqat- 'finesse, minceur' 

o '/lm/ f.ilm- 'signe' 
o tgcl/~:gl- 'veau' 

En tOUt autre contexte, et sauf les effets d'harmonie assimilatrice sur 
lesquels on reviendra, il est représenté normalement par la voyelle 

:: b;ntlb~nt- 'fille' .. -. a esc represence par 
'i -au contact de anc. ·h: 

d;o ëb/ d'&.h ab • or' 

-dans les monosyllabes; 

'chien' Ir.iflbllt.alb 

keff/ltaff t paume de la main' 
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ftréh/ fiiriih­
b'élt/btlèid­
demm/dam 
o flgeb/ eigab 

'réjouissance' 
'ville' 

'sang' 

'merveille' 

-dans les formes verbales dissyllabiques, lorsque la voyelle étaie en 

sy llabe fermée: 

bi,,'éd/barrad- 'refroidir' 

-dans les verbes en C1VCaC l
: 

bell/bal!., 
fegg/fagFî 

'mouiller' 

'apparaître' 
s'(rml samla 'aiguIser' 

-dans les verbes en C1VC~a 

,~ ~ 

k.i'sa 

zen;; 

'emplir' 
'couvrIr' 

'forniquer' 

t'ira 
m~sâ 
n~kà 

'éteindre' 

'aller, r:1..lCcher' 

'cracher' 

~. -Jans les formes dissy llabiques lorsque la voyelle était en sy llabe 

ouverte. Ainsi dans les verbes à la forme stmple dont le schème était en 
arabe CvCvC-

/etber 
n~dem 
szmën 

'gc;1ndir' 

'se ce peneie' 

'grossir' 

g1jlëm 
ki'ser 

-de mème dans les formes verbo-nominales comme 

'mordre' 
'briser' 

b1iï 'commencement' (par opposition à beda 'il a commencé') 

-dans les fonnes non verbales, â en syllabe fermée aboutit souvent à 
i: btkrl! b'tikri " ... 
-dans les préf.ixes verbo-nominaux: mTnflih 'soufflet', ml7lkëb 'coude' 

~tais la distribution des voyelles malraises provenant d'ancien a n'o­
béit aux critères morphologiques qu'on a essayé de dégager ici qu'à la 

condition que la voyelle ne fût pas dans un contexte condirionnant. En 
effet de façon générale, a ancien au contact des 'emphatiques', des vé­
laires, des pharyngales et des laryngales a conservé le timbre a. Ainsi 
pour donner un exemple de chaque situation possible 

tayra la voyelle avant la voyelle 

tàyran/fayarân 'vol' {atamlfafama 'il a sevré' 
sàyfl.ayf- 'été' firsi1dlfa~ada 'il a saigné qn' 

!! dirrr/t!.ifrr'a 'il a nui à' hiidar/biidaTa 'il a assisté à un 
mariage' 

J dan"lt/On"iI • il a supposé' 
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lI al e b/yala.ba 'il a vaincu bao ad/ batada 'il a haï' 
x d,ih7ûl daxal ri 'il est entré' npjah/n1i(é.xa 'il a soufflé' 

'"fiJl/qaf;:'la 'il a verrouillé' _~a"/ saqqa 'il a fendu' 

10 °ame//t:.amtll1. 'il a bit' regarl/ragaEa 'il est retourné' 

h hiîbblhiÎbbii 'il il aimé' (érah/jar'ih'ii 'il a été joyeux' 

Le f,ùt intéreSSdIH est d .. H1S l'influence du contact de r. Celui-ci a dé­

terminé hisroriquemem tantôt e: rezah/razaha 'grelocter', tanrôt 1: ,1k.i:b, 

raJ.lblî, LHHôt rI: )~;i.rr 'rr,lîner, emponer', Le phonème r se t[üuve Jonc 

dans lt même CdS que ceux des autres phonèmes m .. dt;lÎs gui continuenr 

deux uniri's .HKÎenne::., \loe 'emphatique' et une non 'cmphati'lut:'. A LU] 

stade quekIJnqut..' de S,)O développement le maltais a dunc connu un rem­

phatique, 
l:"n dti''),,,,, dt l'acCI'!Jt, ;t ct 7 semblent avou ,lboutl l'une et l'autre il Ll 

voyelle d,H1( le (Illlbre e~t imposé r:'±f les intluenCt..'s du contexte phoni'lut.:' 

(ph.lryngali~~lti\ln ,lU contJ,ct ,les con~nnflCS adjacentes, h.lnlll)n.i"e VOC,l­

li'lue CrC.)Oll pd.f l' ,wétlo8 !e du sch~me morl bologique auqud Li fonne e::-.t 

.ls~ignée, 

En cette posirion non accentLlelle, IL a spofJdî'luemenc .lbllUCÎ soir à (/ 

sun <1 1:"':. 

f)' ,mtrt " VO~ t'~ tes dans les fOimes en C~·CC m .. 1il.lÎses ne procèdent pas 

Lk v,>·(·lk, ,l:l(_-;(,:r:nc,;. Ce :-;ont telles qui ~('nt aprarues pour dissocier 

it-'s gfl'llrt-<r.cr,r'i C ''l...:~..,n:1ntiques comportant un 2éme élément liquide, Le 

timbre de 1.1 voy'elle est génér,detnen[ en harmonie avec la voyelle théma­
tique caractérisCl,-!ue de la forme: 

il Sabllr patience' ar. ~abr. 
ili'lir pauvreté' ar. fiiqr. 
, agar 'aumônes' ar. !71gr. 

è' sèher 'sorce llerie' ar, slhr. 
°'ëliél 'veau' ar, €'Tgl-

;; sokor 'ivresse' ar. sakr. 
'odOs sainteté' ar, quds· 
'orob ~ proximité' ar. qorb. 

Inversément des voyelles brèves qui existaient dans les formes ancien­

nes ne sont plus représentées. Leur chute s'est produite dans les formes 

dissyllabiques à la 1ère syllabe, si la deuxième, était longue à la deuxiè .. 
me si la consonne initiale de celle-ci était une ljquide ou une semi .. 

voyelle. 

bhiir ~mers' ar. bùhür· 

mard tmaladie' ar.m~r'lld· 

barlca tbénédiction' ar. bar'âi.alu 

12 Cette remarque est due à P. Grecb. 
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Cependant b. coo!:iidt'"-ration du seul corpus ne permet p.\S de discerner 

I.-bns le .j0C .. 1il les J-iverses influences qui ont pu déterminer toutes les 

chutes lie voyelh:s .. ùnsi 4U~ toutes les disjonctions de groupes, et de 

nornbrL'llses formes Jemeurent inexpliquées de ce point de vue. 
(J. \'uycllcs lul/~I-<l's. Les correspondances entre voyelles longues arabes 

t:[ Ill .. dtaises sont les suj' .. antes: 

li 

Arabe classique 

ii 
T 
T 
a 
ii 

ICI aussi une confusion partielle encre les réalisations de l'ancien ii et 

celles de l'ancien T se sont produites. Ci est normalement devenu l3 p.lf· 
tout où le COntact des contextes conditionnants n'a pd.S maintenu le 
timbre a. T est passé à zà dans les formes où il se trouvait devan tune 

pharyngale et souvent aussi devant q: 

a} ;J bnz'ât 'filles' ar. baniil· 
bùib porte ar. biib-

maiS siir 'il est devenu' ar. sara-
'al 'il a dic' ar. qâla 

z> ï sm7n gros' ar. sam ln .. 
I>l~ ri-ah vent' ar. rTh-

trlaq voie' ar. tarTq-

Les processus phonétiques intéressant le vocalisme peuvenr être mis 

en évidence par l'analyse de la grande majorité des formes maltaises d'ori· 

gine arabe. Il arrive cependanc que le concours de phénomènes évolutifs 

différents, en particulier l'action des réfections analogiques, dissimule la 
réalité des faits. L'exemple des fonnes verbales au thème simple, soi­

gneusement relevées et classées par P.P. Saydon (Orbis, VU/1958, 168-
82) est significatif. P.P. Saydon a reconnu clairement six types de voca~ 

lisat10n pour les verbes dont la racine comporte trois consonnes solides 
différences, à savoir: 

1. ClceC 
4. cacee 

2. cëcac 
5. cecec 

3, CaCaC 
6. CoCoC 

Certaines des vocalisations caractéristiques sont le résultat de diffé­

renciations qui, au cours de l'évolution historique, ont été phonétiquement 
conditionnées. Mais dans la langue actuelle, les voyelles thématiques 

U Voir J. Aquilina, Structure pp. 18·19. 
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s'opposent dans des contextes analogues. Ainsi 

({s'éd '.il s'est pourri' et jasad 'il a saigné' 

s'opposenc par un vocalisme phonétiquement immotivé aujourd'hui, mais 
qui reflète l'opposition historique de deux: verbes différents par leurs 
consonnes radicales: 

Les characcérÎstÎques vocaliques des types verbaux actuels s'expli· 
quent par les formu.les suivantes, toutes dédultes des règles évolutives 

qui ont été formulées ci·dessus: 

Arabe classique 

1. c'c.e· 1"" ~ 
2. 1 

:: ~~ 
6. L~ 
7. cacrc. ~; 
8. clicuC 
9. CaCC· ï _._» 

10. t--'> 
Il. caca (Y ;W) r --'> 

12. '1.._> 

Maltais 

cTcec 
cecac 
cacac 

C(Cè'C 
CéCéC 
CeCeC 
Ci5CéC 
CaCC 
GCC 
caca 
CèCa 

en dehors des contextes conditionnants 
si C

3 
était H ou ~E' u 

si C2 était H ou 'E' 
si Cl et Cs écaient H ou • E' 
si Cl seul était H ou 'E' 
si Cl seul était é. 
si ClOU Ct étaie H 

si Cl etaie H or 'E' 
en dehors contextes conditionnancs ou 
si ClOU C, étaient H ou 'E' 

en dehors des contextes conditionnants. 

II est bien évident cependant que dans une organisation morphologique 
comme celle du verbe, des facteurs de régularisacion ne peuvent manquer 
de se faue sentir. Un des plus importants est celui qui distingue séman· 
tiquement une classe de verbes à valeur 'interne', généralement intransi­
tifs. Dans le type CvCC, ils se caractérisent par une voyelle e, même 
dans le cas où la première COnsonne étaie H. 

Ainsi Mil 'devenir léger' 
henn 'être pitoyable' 
qell 'être rude' 
se"h 'etre valide' li 

Dans les verbes du type CvCv, les faits sont plus complexes. Le 
groupe Céea inclut les verbes à première radicale Hou 'E', selon un cri­
t~re sémantique également, mais qui a ces~ d'être opérant. Dans de QOIII-

1. Par convention H désisne le &toupe de COUOIUle. ho .,)' fi 'E.··.le. coasoaua 
dites 'Emphatifll"s'. 
~. Voit Saydo". ouvre cité. p. 180. 

20 



.. 

breux dialectes maghrébins, on relève dans ce groupe, un grand nombre de 
paires du type: 

xia. yaxli 'il a dévasté': xlf4 yax/a 'il été ruiné' 

se différenciant à travers toute la conjugaison par l'opposition vocalique 
i: a après la deuX,jème radicale. Cette distinction remonte à une opposi~ 
tian classique de formes causatives à préfixe hamza à formes simples. Le 
maltais actuel ne semble pas connartre cette opposition. Mais il est re· 
marquable que les verbes qui en maghrébin sont du type xia, yaxli appar .. 
tiennent en maltais au groupe CéCa, quelle que soit la nature de leur pre­
mière radicale. Une paire de formes cependant conscÎCue un indice probant 
de ce phénomène. Le maltais cannait une opposition gera 'il a couru': 
gara 'il s'est produit' qui correspond à une opposition maghrébine: gra, 
yagri: gra. yag[o, le r étant 'emphatique' dans cette dernière forme. Le 
maltais a ainsi conféré à la première voyelle la disCÎnctivÏté qu'assume 
la seconde dans les parlers maghrébins. 

Pour les verbes à troisième radicale solide, les exceptions aux règles 
indiquées plus haut ne sont qu'apparentes. Par exemple, des formes en 
CeCeC qui ont paru inexpliquées relèvent de la formule (7). Elles remon­
tent en réalité à une vocalisation classique a.i qui peut exister conjoin· 
tement avec une vocalisation a-a. En particulier, il faut rapporter 

heber Is'attendre à' à ar. habiTa 'savoir' et non habiTa 'informer' 
° er'é' 'pollr les sens 'crans~irer', à ear"-qll et pou; 'se noyer', à yarlqa 
,ë°'éb 'être cupide' A ray7hZ 'désirer' 
rë°'ës 'etre' honteux' à raezsa 'trembler' 
ge°'éi 'contraindre' sans doute non pas à gàeala qui signifie 'faire', mais 
à son causatif de même forme ga€€aLa 'faire faire' • gr"i°'él > g'é°'éi 
se°'él 'allumer' à saEEal'il'allumer' et non 1 saé'al qui signifie 'être allu-
mé'. 

Ceci étant, les conditionnements phonologiques ayant cessé dl opérer 
avec la disparition des unités conditionnantes, l'analogie morphologique 
reprenait ses droits. Ainsi voit-on les verbes l voyelle longue centrale 
qui étaient de la forme CieC en contexte ne11tre; Cac en contexte condi­
tionnant, tendre l rev!tit indiff!"temment l"uD ou l'autre de ces schèmes 
quel que soit le conte",te. Cette u,dnètion des deux formes à l'état de 
simples variaat~s libres d'une meme forme n'est eocore qUJUD~ tendance, 
mais on relhe d~ià de nombre"" doublets: 

til'f et t1ir 'il • • ol~· 
siib et sl1b 'U_ t1'OUft' 
dlllft et dièm 'il * durf~ 
tUb et dT), 'Ill fi>.~ 

(ar.éC.Jil'f4) 
(at.et. f'ib.) 
(lit;' e:J/ii6.t.) 
(lit~~)ilH) 



[JI et [Zdl (ae. cl. fiila), etc. 

De même, le schème verbal triconsonaocique en COC5C apparaît cians 

la langue moderne comme motivé sé:nanciquement en tant i.1ue schème Je­
verbes internes intransItifs et attire un certain nombre de \"erbes d'autres 

schèmes. 16 

Ainsi le mécanisme du passJ,~e du système vocalique ancien au syst2-me 

du maltais apparaît clairement. Pour lei en ta.nt que phonème différent de 
li/, l'lnnovdtîon maltaise c.::oc due manifestement à une évolution J.Irêlée 

fige'll.t des différenciations qui tend<l1em à produire de.s variances con­
ditionnées. L'opposition lei: /11 représente donc en partie l'ancienne 

opposition /./: /i/. 
Quant à l'existence de /al ct lai. elle est l'effet d'une cause commune, 

la confusion des 'emrhaciqucs' 3.vec les non 'emphatiques' correspon~ 

Jantes. A la suite de cette confusion, a et il dont le timbre n'érait maJn~ 

tenu que par lé' contact des lemphatiques' qui les empêchaient te passer 

e et ë, soot devenues indépendances du contexte. Il y a eu phonologisatlOo 
de variantes par transfert de distinctivité. Les formes qui se distin­

guaient par la présence dans l'une d'entre elles, du trait dHemphase'se 
sont désormais différenciées par l'opposition de Cl à une autre voyelle. 

Ainsi une pd.ire de formes qui au stade pré-maltais étaie 

/sayf/[~ayf]: Isayl/[seyIJ 

est devenue' en maltais /sayf/: /seyf/ 
De même dans la paire: 

/tabl : /tab/ 

l'opposition t : ,t s'était accompagnée à partir d'un certain moment, d'un 

contraste entre la voyelle fermée de la première forme et la voyelle ou­
verCe pour la seconde, C'est ce contraste qui devient seul crait critique 
en maltais actuel où l'opposition a la forme: 

Itrab/ : liâb/ 

Il est d'ailleurs permis de penser que la redondance de distinctivité 
qui se manifeste dans une opposicioa comme ça : te a été la condition dé­
terminante pour que t passe à t sous des pressions sans doute externes, 
substrat ou superstrat, 

C'est à une influence externe précisément, celle du roman sous sa forme 
Îtalo-sicilien que le maltais doit enfin ses deux autres voyelles longues 
0: et ë, qui n'ont pénétré dans son système que par le truchement des em­
prunts massifs faits à partir du IHème si~cle. 

16 Ainsi doivent être interprétés les exemples de Saydon, ouvr. cité. 
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On voit de quelle façon sont liés les divers phénomènes qui caracté~ 

ri sent l'évolution du s}'stèrne phonologique maltais. Dans l'ensemble on 

pellt atttibuer l un stade pré~maltals, la confusion des dentales et des 

intcrdencales connue de l'ensemble des dialectes citadins. Par ailleurs 

bamza était sans doute tombé avant le transfert dans l'Ile, car le traite­

ment maltais de l'ancien hamza ne présente aucune particularité propre 

et ressemble tout particulièrement à celui qu'on décèle dans divers par­

lers maghrébins. On peut enfin supposer pour ce même stade pré-maltais 
l'existence d'une lmala prononcée qui avait rapproché li de 1 sauf au con­

tact des 'emphatiques' et des consonnes d'arrière. En effet, cecte mwla 
qui a préparé la voie à la phonologisation ultérieure de l'opposition a .' e 
a nécessairement précédé la disparition des 'emphatiques' qui ne peut 
être supposée que pour un second stade, marqué en parciculier pour les 

voyelles au moins, par une avance générale des zones d'artIculation, ac­
compagnée d'un mouvement de fermeture. Ce seade semble caractéristique 

du maltais: 

clôq:(g) cl 4 
> 

> 
> zéro 

a > l'] .. e 
la] 

> [il 
[el 

II > 
cl 9 > d 
s ~ > 
al e > e 
a > a 

> 
III é > 

,~ } .!e 
'1 

> 

Un autre stade a sans doute été marqué par l'affaiblissement général 
des consonnes d'arrière, lacyngales, pharyngales et vélaires, encratnant 
une ouvenure des voyelles les plus fermées qui se trouvaient en contact, 
et, pour u, par une ouvenure non conditionnée. 
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IV ! ec 

x eC 

lH cd 
;d 
0 

L'app.Htcn.lnce d.i.alecqle du maltaIs n'a pdS fa.L( totalement l'accord 

des arabisants. SI en dehors de l'Ile même, il ne semble pas qu 1 0n .'ionge 

à le bire dériver d'une autre langue sémitique '1ue 1'arabe, des dialecto­

logues comme fI. Sturnme en parciculier se sont refusés à y voir un dialecte 
J'origine 1113ghréblne. et se '>one efforc('s de la ratt.Jcher .ll'ensernble sym­

libanais. Cepend,lnt les [[cÙCs maghrébins paraissent" nombreux. Tout 'jpé­

ci<llemenc importante -:iu pOInt de \"ue de la ffi0rphologlc, est la conjugaison 

de l'indccompli qui mec en jeu les mêmes prêfixes et suffixes, ,Jvcc en 
particulier n· pour la première perS0nne du sin!::uliec, ct u-pouc·l'ensemble 
des personnes du plunel. On doit également tenir pour sJgntfic<1tifs la 
ConfuslOn des pronoms personnels de deuxième personne en une forme pro­
cêJ.tnt du féminin et l'usage comme 'particule gé-nitive' de la/';2 > mafllt­

hien connu d.lOS tout le .\laghreb sous la forme mtü~. ntaE, t(TE. 

Les argumems en faveur de l'hypothèse orientale relèvent de la phoné­
tigue. Scummc cite deux faies gui lui paraissent essentiels: la réalisation 
1 de q{ij et l'o:lC"cemuarion suc la première syllabe dans les formes dis­

syllabiyues. 
Pour ce qui concerne le premier point. il est bien évident que la 'réali­

sation'. fréquente en OrÎent, est loin d'être <tbsente des dialectes occi­
dentaux. Certains parlers maghrébins, ceux notamment de Fès et de Tlem­
cen, musulm .. m la connaissent. ~vlarcel Cohen amis en évidence pour Alger 
juif un stade au cours duquel qâf était réalisé par une occlusive glottale. 

Les faits d'accentuation ne semblent pas plus probants. Le maltais a 
gi;léb. f,;k(i, fftb;;l contre gdeb. bka. gbel dans la plupart des dialectes du 
Maghreb. 

En fait il semble bien qu'il s'agisse de stades d'évolution différents. 
Le maltais, on l'a vu, a éliminé un certain nombre de voyelles brèves en 
syllabe ouverte. Le maghrébin les a en principe toutes éliminées. Mais le 
processus bien qu'inégalement poussé semble analogue. Les formes nomi­
nales en CvCvC que cite Stumme ont abouti en maghrébin à un schème 
monosyllabique CvCC dans le cas normal, c'est-à-dire lorsque le groupe­
ment -cc final n'était pas de ceux que les p3rlers ne tolèrent pas. Ainsi 
à TunÎs par exemple, c'est seulement lorsque les deux dernières radicales 
étaient dans un ordre croissant d'aperture, que ,le schème résultant a été 
CCvC: 
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wts 'soif' ar. cl. ~itas~ 

ma!r! f maladie' ar. cl. màriid~ 
zmiJl 'chameau' ar. c1. gamàl. 17 

:\ :-',falte, c'est aussi au schème CaCC qu'a abouti le schème nominal 

CiCiC lorsque la voyelle est tombée, c'est à dire surtout lorsque la 2ème 

consonne radicale éCdit une liquide ou une semi-voyelle, le groupe ainsi 

constitué s'alierant donc toujours un groupe d' dperture décroissante: 

hall 'jurement' 
talb 'demande' 

ar, cl. halifl 
ar. c1. (fûi1bll 

C'est de la structure syllabique ernOil de l'accene qu'il faue partir pour 
comprendre le::> phénomènes invoqués par Stumme. D'après lesrègles d'ac­

centuation aussi bien maghrébines que maltaises une syllabe fmale CvC 
n'est jamais accentuée: il est donc normal que dans les mots du type 

C'YC'VC maintenus en maltais, l'accent porte sur la pénultième, c'est-à­
dire pour les formes du schème CvCvC, sur la première. 

Alnsi les traits 'orientaux' assignés au mahais ne semblent pas entière­

ment probants. Mais la f'honologie du maltais révèle des ressemblances 
avec celle de divers dialectes maghrébins: 

1. Là tendance à la confusion de a et i arabes anciens qu'on décèle 
claln:r:H..':1t Jans l'histoire du maltais, bien qu'elle ait été arrêtée dans 

ses progrès et masquée par des phénomènes po~tt:rieurs. 

2. L'existence de g pour qû/ dans certaines tormes. Il semble bien que 

le domaine oriental ne connaisse pas les deux réalisations, sourde et 

sonore, du même phonème ancien dàns un seul eC même Jialecte 19
• ~uoi 

qu'il en soit, il est frappant de constater que la plupart des mots a g du 
maltais lui sont communs avec des dialectes maghrébins. 

3. Le maltais comme le tunisien connait un certain nombre de noms 

d'instrument, de schème mu/o-CCaC qui, en classique, étaient en mi-Ceae, 
les parlers orientaux décrits ayant, semble-t-il, une vocalisation corres­

pondant à celle du classique: 

mohnat 'charrue' tun. muhrat, cl. mzhriït-
muftiâh 'clé' tun, muftâb, cl, m~tâ~-
mun'ar 'bec d'oiseau' tun. munqar, cl. m~nqa:-
müsmar 'clou' tun. musmar. cl. mzsmar- etc. 

17La forme verbale CaCaC- de la 3ème pers. masc. de l'ace. a abouti à CCvC 
quelle que soit la nature des consonnes radicales. Sur les causes d~ cette dif­
férenciation morphologiqu~, voir D.C. Le parle, des Juifs de Tunis, II. sous 

presse. 
11 Voir ci dessus. 
19 J. CaQtio~au, Etudes de linguistique ayabe, Paris 1960, p.70. 

25 



.1. Le' maltai~ "ctuel té."llOigne encore P,lf diver..,es forme", de l'exis­

tence ,,\ un stadt.> .1l1térieur Je son histoire d'un .r emphatique- non motivé 

par le contexte phonétique, Ainsi il oppose b,-u .... d '~trc froid' à b«raJ 
'limer' qui reportent à une opposition antérieU1:~ tbarad: h":lr'lld; Or une 

paire oppo.c,..lnt b,cd à !Jrl'd cxi;"te dans divers pJflers m..lghrébins. Le 
statut de , comme phonème de plein exercice semble, à s'en tenir ".ux 

descriptions p'lbliées, un Llit purement maghrébin. 

L'ensemble Je ces tr.lits ne ~uffit naturellement ras pour .ttfirmer l'..lp~ 

parcenancc hJutentenc prob3ble d'J.près les donnée~ histnrq,.H:s - du m1.1~ 
tais à l'enseolble uccidencd. Il semble cependant constituer un faisceau 

d'indications hautement Soi gnificauf. 
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